
Le travail civilisatoire des Hellènes.

leurs gran ds drog-mans, leurs am bassadeurs ex tra ­
ordinaires auprès des cours européennes, de m êm e 
enfin, qu ’ils leur em pruntèrent les princes chrétiens 
ch argés, d ’aprés les traités, d’adm inistrer différentes 
parties vassales de l ’em pire, telles que la V alachie, 
la  M oldavie et la Bessarabie.

Or, il était de tradition, dans ces fam illes phana- 
riotes, de prendre part à l’oeuvre scientifique nationale. 
L eu rs relations étroites avec le p atriarcat et avec 
toute l’organisation ecclésiastique éveillaient sans cesse 
leur attention sur les questions scolastiques. Chaque 
fam ille s’honorait d ’avoir quelques-uns de ses m em bres 
à  la tête du travail scientifique. Toutefois, si l’on ne 
rem arquait g u è re  en O cciden t ce  continuel labeur 
des savants g re c s  en théologie, philosophie, histoire, 
jurisprudence et m édecine, ce n ’est nullem ent une raison 
pour le m éconnaître. Com m e l’a prouvé M. K rum - 
bacher, on ne doit parler d’engourdissem ent intellectuel 
à  aucune époque du Bas-Em pire. E t il n ’est pas 
difficile non plus d’établir devant le m onde savan t la 
continuation de ce  travail scientifique et civilisateur 
sous le pén ible jo u g  des sultans.

En résum é, si dans toute l’étendue de l’em pire 
ottom an, y  com pris les p ays balcaniques m aintenant 
indépen dants, l’heliénism e a été jusqu ’à présent 
l’unique et véritab le  facteu r du p ro g rès m oral et écono­
m ique; si les églises et les écoles, les professions 
académ iques, le com m erce et les m étiers industriels 
ont été d irigés ou ex ercés seulem ent p ar les G recs, 
ce  n ’est pas le résultat d ’une habileté et d ’une rouerie 
particulières des H ellènes; au contraire ils ont g a g n é  
c e tte  situation prédom inante par un labeur assidu 
de deux mille ans, et nul autre peuple ne peut leur 
opposer en O rient des m érites équivalents.


